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Jeanno aimtit .Martial aussi vivement
u'elle on était'aeiée. Attachement 'oie-

llIe et pur, fondé sur une mutuelle estime.
Jeanno était une honnitc et gracieuse on-
'fant do dix-huit ans/, pleine de candeur à
la fois et defirte, puisant sa force dans
la droiture de son cSur et la délicatesse de
-sca instincts ; et Martial, un jeune homme
-ranc et loyal, heureux d'aimer ci toute
snicérité, et trop ménager de son bonheur
pour chercher à flétrir ses modestes et frai-
dhes amotirs ; en un mot, il y avait dans
l'intimité de ces deux jeunes gens, tout un
chaste et délicieux poicme. LelhaianFil per-
umit que Martial sauvât la vieà Jeanne dans
un incendie, et depuis lors ils s'étaient ai-

ués., Malheurusemen, Jeaîne était

pauvre et Martial était riche. Cette dif!
förence, 'qui ne pouvaitdéin.ir leurs
coeurs, lesempfcliait cependant. de'con-
tracter une plus étroite union' 'Le jîUre de
Martial, l'un des plus riches et des plus
lhonorables marchands dela cité, 'y oppo-
sait formellement. Tuteur depuis quelques
mois de la fille d'un marchand 'd'Anie>s,
un vieil ami récenmment'décédê,"il avait
résolu de marier ensemnble sois fils et a pu-
pille. C'était d'ailleurs un projet conçu et
arrêté de longue date, sivant l'habiude du
temps, et maître 'Fillon n'ean'.'voulait pas
démordre, décidé, pour soncoinpte, à

n'épousser que 'Jeanne.Mitre Pillon,-
homme grave, froid et"positif, haussait 'ls
épaules en écoutant soin fils, et répondait
tranquillement qus'il ne désespérait pas de
le voirsocri re à ses 'projets. Lucie, la
pupillede maître Pilon. 'rcemiîent arri-,
vée à Beauvais, était jeune et jolie, aima-
tble et spirituelle à ravir, etle profoud com-
père, comptait'surla mobilité proverbilleE

'oeur humain. M Nais Martial était peut-î
'tre trop sérieusement épris de Jeanne

pour donnerlde sitt gain, de cause à la1
-veille expérience., paternelle. Dans la1
erainte de tournenter Jenne, il n'asait

-pas même voulu lui apPrenare l'arrivée de
Lucie dans a famille,

Quand Martialeit disparu, Jeanne Ca-
Cia 'shn visage dans ses mains et restò long-
temps absorbée en d'étranges sensations,
tantôt en proie aux plus poignantes inquié-
tuide, tantat en butte aux excitations les
])lus belliqueuses.

Lorsqu'elle releva la tte, la rue, déser-
te un moment auparavant, ûtait pleine de

gens qui fuyaient ou s'attroupaienit d'un air
consterné. Des femmes et des enfants
couraient, criaient et pleuraient, tandij¿e,

ëfa~itiš ur laille et ysemalit l'alar-
ie. - L'assaut est donné ! disait Pun..-

Le Bourguignon est déjà sur le. rempart,
criait 'autre.-Il va se répandre dans
Beauvais et mettre tout au pillage ! exclu-
niait un troisième.

Anxieuse, éperdue, Jeanne s'élança
dans la rue pour obtenir des nouvelies plus
certaines. Elle fut si violemnnt heurtée
par le courant des fuyards, qu'elle allait se
rejeter dans la maison, lorsqu'elle aperçut
non loin d'elle une jeune fille renversée et
foulée aux pieds. Voler à son secours, la
saisir dans ses bras, et, avec une force,
-tne adresse et un bonheur surprenants, la
porter dans sa chianbrette, ce fut pour
Jeanne l'alhire d'un instant. Cette jeune
fille évanouie était toute blonde, toute frêle,
toulte mignonne. Jeanne la posa sur sinl
lit, et, après l'avoir considérée quelques
secondes avec autant de sollicitude que
d'admiration, car la pauvre enfant était
charmante malgr sa pûleur mortelle, elle
s'empressa de lui donner des soins. Celle-
ci revint à elle, ses joues se colorérent,
sit esprit s'éclaircit, et elle retmercia Jean-
lue avec une gràce touchlante

-Comment vous sentez-vous ? lui dit
Jeanne. N'éprouvez-vous aucune dou-
lotir ? - Aucune . mademoiselle.

-C'est que vous avez été foulée aux
pieds, et je craignais que vous ne fussiez
lessée. - Oui, je site souviens, j'étouf-
fais dans cette foule qui fuyait, etj'ti senti
le cour me manquer. Mais, reprit-el-
le, je ne me crois pas même contusioi-
liée.

-Ah i tant mieux ! dit Jeanne en pres-
sant teudrement dans les siennes les mains
de la jeune fille i demi-couchîée sur le
lit - Vous êtes bonne, mademoiselle, et
je vous serai toujours bien reconnaissante
de m'avoir sauvé la vie..... pourvu, reprit-
elle, que je ne la perde pas bientôt, li-
las 1

-Comment cela, chèredemoiselle ? -
Econstez ! n'entesndez-vous pas le bruit
ret-enutissanît des arquebuses et des couleu-
vrines ? No dirait on pas que l'ennemai re-

double de fe '? Si la ville stPrise, nous
serons tous passés au fil de l'épée. ' Du

inéim oest ce qu'on criait dans la foule.
Et voâ pourquoi fesmmes, vieilards, en-
fants se précipitaieni vers les églises 'com-
me vers un lieu d'asile.

-Ils fuient dans les raes, dit Jeanne
avec amertlue, quand nos défenseurs se
font tuer sur les remparts. N'ont-ils donc
pas un père, untsfrère, un fils, un' époux
'qui meurtl-lias l Etils ont peurde mourir
aussi ! 'Ah I vous avez raison, madenmoi-'
sellé IMoi, -j'ai été entrainée.par le cou-
rai u momentouje"me'. hasardais dans

cette rue, demandanît çà et là ce qui se pas.-
sait aux remparts, car depuis ce matin

j' tiis seule dans notie lemneure, etje me
semntais bienîinquiète.

-Vous avez dés parents saus doute par-
mi les combattants ' - Des parents V non

je sis orphelmue, et depss qucquesmois
seulementà Beauvais. Mais j'a m uteur
qui ma qwutâe ce matin pour se rendre à
la couime ou tienent conseil les nota-
bles de:la villé 'Je ie Pai pas er-u encore.
SoK"'fils' 'ajoulatellc avec une legeèrc
emiotio'n, est parmiiles combattants. ·

--Votre fiancé, puctit-tre ' dit sympa-,
thiquernent Jeanie.- Je ne sisau juste
pourtait je croia bien que c est le désir de
Mon tuteur qu il le devienne.»- Mais vous,
mademoiselle, n'avez-vous pas àa craindre
pour la vie de qùelqie parent, de quelque

'anmi '
"-Commentvosje suis orphehine, ré-

pondit Jeaîne atveo mélancohuc. Comme
vous aussi j pau les coibatunts...

peut-'être pa'nii'.les blesses oui les tutorts I..
un fiancé de cteur. Mais, moins hueiureut-
se que vous, ajouta Jeanne cii soupirant,
je ne mn'uiirai peut-être jamais à lui.

"Hélas 1 chère demoiselle, dit la jeu-
nue fille as ec une charamite tendresse, que
redoutez-vous donc? La rugueur de son
père.

Esil si cruel -Il estrihe,. et moi
je suis pauvre." '

-Comme si cela ni devait pas suffire
d'être belle et bonne comme vous l'élcs.
Ah 3i je pouv'aisvous aider... - De quoi
:onc? demanda Jeanne en souriant.

i a frtune je la pmt us"bienu
volontiers ave; vous.

-Vous avez un excelleît ceur, made-
moiselle-

-Ne venez-vous pas de m'arracher à
un grand danger? Alh ! je me sens déjà

tocujtnmeuneeLui-
né,

-Et moi Lucie Gallo:s. Jeanne, je
vous demande votre anitié ?- Je m'en
sens digne, maldemoiselle, réponditJeanne
avec une fierté charmante, c'est pourquoi
je n-hésite pas à âvous la donner en échan-
ge de la vôtre,

-Oh ! vous avez déjà la mienne tout
entière, Jeannie. Ilya dessimtpaticsqui
nairsentsu ceur tout de suite.

Lucie, à ces mots, sauta à bas du lit.
--Maintenant, reprit-elle, il faut quse je

m'en aille, car si mon tuteur est reveut du
conseil des notalbles, il doit être bien inquiet
de mon absence. - Je vais vous ricompa-
gner, mademoiselle. 1

-Bien volontiers, partons.-- Donez-
moi le bras, matdemoiselle, car vous étes
enlcore un petu faible ; etpuis jecrains qnel-
que nouvelle alerte ; à deu: nous serons
plus fortes potur résister.

-Vous avez raison, dit Lucio en allant
se peirhier à la fenêtre, bien que lout soit
calme dans la rue et qu1t'on n'entende cia ce
momuent que le bruit de la mousqueterie dui
siege, - Oui, ils se battent bravement !1
dit Jantne en s'animant et e pensant à
Martial.

-Ah ! dit Lucie avec un élan géné-
reux ; pourquoil ne somnes-nous que des
feummes '

Et, vive et gracic-ue commte ui oiseau,
elle alla prendre le bras le Jeanne.

(.1cocntinuer.)

COMITE DE SECOURS.
OUTES -rsoues tenant les billets pour

_PR E1lUM, sonut plar le Urésent iifirniées,
qu'il défaut par elles de se conforumer aux condi.
tins contennes, ès-tits ilets d'ici au itR3_ EHE t
J)ECEI Uprocîmhain, iceux dits billets seront
nuls et de nul eibt.

L. G. BAMLL ARGEA,-
Président.

01. 1ROBITAILLE et.
Seci etaire.

Québec, 30 octobre, 1818.

Annonces nouvelles de ce Jour,
Br'own ct Lecourt .Brechitectes &c.
Soc//tii chear'ttable des dames ,

entes parenca-n.--ThUls. Hfamitns
'n tes par encan.-l'. Shseppard.

L'ÂANI IDELA RELIION
£TliE LA ATIE

Le trône chancelle quand. l'tonneur, la
rebiou et lat bonne foi ne l'environnent pas."

QUI.BEC' 13 DÉCEMBRE lS4

Parlement;Provincial.
Commîenccmenît de Rformîe. - On dit

'que ladmiistration va se présenter de-
vant les Chamibièav n és jol ba-
gagè de piojets delois.On dît aussicque
nos ministres ont dessein de meitre les ra.
viras au régime de la '.dite, et àcette fin,
qe. les séances de jour aront lieu seule-'
ment trois fois 'p-ar seinaine, les trois
autres jours seront dónnês 'aux comités1
spéciau' 'Puis, on ajoute tue coine
ioycn auxilaire de faire cesser le paraqe

de certais' M. P. P., ils vont introduire
ue lo pour .fixerlindemlnif6 des repré-,

inants di-peuple; 'Si'nos mtinisîre- font,
ut cela on pzi tie scuilemueiit, ils auront
rans contredit, bien mérités du pays.

Les enquêtes en vacation de ce distdict
ont conniencC lunîdi dernier. lier a 'ou-
verture(le .la cour, NM. les juge Pnet
et Aykvmin éÏtai"nt seuls sur le Bane. M.
le juge Panet .présidant conne le plus
anîcicn juge puisnè pr-èsen, ordonna ai
Protonotaire. d'mformi par écrit lesdeux
uges absents, Sut James Stsuart et :le

juge Ilovn, que la cour siégerait chaque
jour île cettecèmaiie.à .dix heures 'diuain-'
tin. coifornémentîà ]'ordre donné.à cet
ellet le dernier jour du tet in d'Octubre-
Noa avons et occasion d'aller le même
jour, potr' oalaires professioniielles, dans'
la chtambre des juges, les honorables juges
1iinet et Aylviia .taient iencore seuls.! Il
nous semble que les juges abisents eilcaient
o trouver à leur poste comme MM. Pa-

iet-et Axlviii. Le publie qipaie grasse-
mneutlesjugess,a dout aux services de tous'
ces fonctionnaires en tout uimps, et surtout
au jours fiués pi ces Mc-meiru pour les
procdfés .judiciaires. Nous dusoîs de
de plus qu'ils doivent ret s
chamsbra' pendnt la dreîe é~mts
toua les joursjuisqu'a'quatre heuslo a-
prés nuidi, afin deCpouvoir de.cîider"toutes
les dîlicultes qui s'élèvent entre lc paries'
au sujet de la peutilnerice ou impertnce
(IC questions leoesu ternmomîs"C etc .l
pciveit employer ce temps au déli/béré,
vtiiler les fenêtres de tous les dossiers que
la poussière y range au grand détriment
des plaideurs qui attendent depuis si. mois
et mêmedepuis un ou dettxutis, qru lgp)auee
afiires. '

La Gazette i/e Québec donne un extrait
d'tun journal i'Haliflx qui annîuonce que le
gouvernement impérial est très satisfait du
rapport des explorateurs d la route du
chemin de fur projeté entre Québec et
Hlalilx et que des per.onnages très in-
fluents s'occipeint avec ardeur à prendre
les mesures nécessaires pour mettre ce
projet à exécution.

Par une proclamation etn date du neuf
ilu courant, le parlement provincial est
convoqué pour le 18 Jaivier prochain pour
L'.xPf oN flics iFr.i:trs.

Nos lecteurs appiendront navec salis-
facticn que Etienne Parent Ecuver
donnera le 17 du courant, devant l'Insti-
eut Canadien de Montrnl, une lecture
sue le Prêtre et le Spiriualisme dans lEure
rapports avec la Sociétii. Comme on le
voit, le sujet choisi par Mr. Parent est de
la plus haute portée et soulève les que_
ttiequi iutéressent souverainement la
sociéti entière. Quelles q(ue si ni Ici Jdihlil-
cultés dont ce sujet est entouré, l'habile
lecteur le trailera nous en sommes suravcc
le jugement et le succès qlui ont accom-
pagné ses précédenu tes lectures.

M. B. Turquand, déluîté receveur-
général, vient de mourir à Montréal.

Nous apprenons avec plaisir qun M. G.
Il. FanîasuLT, écr., doit lire, le 9 de
Janvier, Une lecture, atucompte de lAsso-
ciation de la Bibliothèque. Le sujet qu-il
a choisi est : 'Etimiloaie île >lusieurs
inits de localités en Canada. Avec les

conlnaissauIces que possède ce monsieur sur
l'histoire du Canada, on peut s'attendre que
cette lecture sera instructive et intéressante.
Nous cotmaissons à Quélbec plusinturs
ltoiamnmes qui possèdent trés-bienl 'histoire
dte leur pays ; pourquoi tue commuqnicue-
raient-ils Pas leurs connaissances au public,
soit dans îles lectures, soit par la voie des
journaux, nulieu de les conserver prêcieu-
semenît pour eux et quelques amis privilé-

La confession Auriic.ulare.-On lit
dans un journal Protestant, le N,cu,-Yorc
Herald, ii 2 courant: . .. il Le principe
îe la confession atriculaire, on autant que
les cathooliques le lieus-ont étaublir, est d'o-
rigine divine. Les protestants du moyen

ge ont versé inutilement les torrents de
saîng pour l'antnéantir. C'est un fait cer-
tain que la braiche pusèiste de léglise

pibcopale de l'Etat de New-York, tn in-
troduire la "cdnfession dans' son iglise.
Quatre sermons sortis de la, plume d'un
des plus h"biles évêq"es de lêgli2e épisco-
pale vont bientôt parnître,ayaont pour ob-
jet i'êtablirla nécessité de cette pratique
catholiqui romaine."

Un don.-M. Phanudon v*-ent d'ache-
ver un tableau dont le sujet est la mort de
St. Joseph, pouir 'église de la Pointe-Lévy.
Ce tableau est le don d'un particuhier de

Pîamonln 'doit comnnu r une Ste. Ansi
(de s«uoomposition), .doiée par quelques
hiabitanssde la lointe-L vV.

Nous felicitons cette paroisse de la géné-
mosité de plusieurs de ses habitants et nous
souhaitons -que,-les 'autres paloisses en
fassetauitant :- les églises de la campagnue
se décoreraient de bons taîleaux de cette
manimre.

G Nous atiu ons ttet in de nos lec-
teurs sur l'anonce .de M.". Brown et
Lecosrt, alcitectes .et ingénieurs civils.
Ces cnessieurs ont'n leurfaveur de nom-
'breux témsoignages. -- :

On lit dansla Jf erre:

Extrait d'une etire diu Révrd. Père Tac,
datée de Isle ïla Cro'sse, teritoi·c de
la Bae:'edsson; du 20 janvier 1S48..

·. Il y a nien de noutveaiu 'dans le%
pays su ce n'est une expédition qui est déjâ
en route, pour aller à la découverte lu cati-
aine :<r Johnu Franklin, parti'd'Angletefre
'n 1S15, dlaits le hut detenter t'exploraion

dt passage nord-ouest dans le Pacifique.
Les'homnes de'cette expédition hivernent
assez près d'ici, 'au fort Cumberland', chiez
M. 'G. Desclia'mbauht et passeront ici au
printemps. Sir JohindRichardson, qui doit
partir en canot, deMontréal, sera ici Vers
le milieu de l'été. le crois cette expédi-
tion-absolumenutnuile, oule capt. Fran-
lin est rendu en Angleterre, ou il est péri
dant les 'glaces. D'ailleurs lIexpéditioi
se pourra se rendre à la mer glaciale que
dansl'été de 1849. 'On a entendu, ait
dernier poste de' là.rivière Mackenzie, des
coupsl;cann l'livor 'dermnier ainsi que
'hiver précédent ;.c'était probabemséit
des.signes de détresse, malheurcuseme 
il était iipossible de letir pôrter ,eécors.'"'

Il y a aussi tn Dr. Hay cmn'déou•vctte
de ce côté on n'a point de s's 'ntovl
on appréhende dautant plus pour lui qu'il
s'est embarqué sur des ba.caux découverts
et que sa tmérité sur mer est bien con-
nue.

EXTRAITS
des derniers journaux franc ais.

P'Asis, 10 storceibre.
Les rogieurs île hsudget ont fait encore

aujourd'hîui une assez jolie petite campa-
gne. L'ordre du jour appelait le projet de
décret portant ouverture le crédits aux
ministres de 'intérieur, îles finances, de
'inîstruction publique et des cultes.

Sur les crédits relatifs u tministère de
l'instruction publique et les cultes s'éle-
vant à '4,SSO,700 francs, M. Victor Ilugo
a pris la parole.

Dans son discours plein d'élévation île
pensées, et fréquemment interrompu par
des témoignages d'adhésion et le sympa-
thie, l'orateur s'est d'abord élevé contre
cet esprit du parcimonie ridicule et indigne
d'une grande nation, qui humilie le pays
sans remédier à la pénurie du Trésor.

Ces rélexions, dit-il, sont applicables
au budget de linstruction publique et des
cultes. 1l ne faut pas que le pain du corps
rsse oublier le pain de l'àne.

I C'est pourtant là ce que nous sommes
condamnés à voir depuis longtemps .
c'est là une des aberrations fatales du ré-
gimuue déchu, que lus républiquenme pourrait
continuer sans encourir le mîmtue blâme
et subir tôt ou tard tui méie chîâtimnot. "

L'orateur iémontre, avec tout lIsceun-
dant d'une parole éloquenteoet d'une vé-
rité historique, que l'ignorance d(u peuple,
exploitée par les ambitieux et les utopis-
tes, fait toute la puissance du comnumis-
me. " Le crime de hése-manjesét le notre
temps, s'écrie-t-il, c'est d'avoir courbé
lesprit de l'homme à la recherche lu bien-
être matér.eI ; il faut donc le relever à la
recherche dît bien-être religieux et moral.
Il fauttrafl-ermir l'ordre social en tournant
l'csprit de l'homme vers Dieu, qui est le
vrai, le bien, le beau, la lumière, pins-
truction... "

Ces paroles, dignes d'une nation reli-
gieuse, intelligente et civilisée, n'ont pas
été dum goût les rêpubîicaims de la Monta-
gne. Ils ont grossièrement interrompu
l'orateur en le rappelant de la pensée de
Dieu au budget. Le budget ! le budget!
crient-ils.

SOCHIfTÉ CHARITABLE DES
DAMES CATHOLIQUES DE

QUÉ BEC.
VIS PUSLIC test par le présent donné qu'en

.conformuitu t une réquisitionFi-née m puur iuu1membres il y aura une ASsEIuBLE uGENER A-
DE (Xlt(tt)NAlî les membtres dîl
susdite suciété, MARDI hI DL U uIX-N II îU r -
sent mne, à DEUX heIrcs le ap dui,la ClIAPELLE St. Lomis, dans la Catédndie u
Québec, à h'et Poit de prandre en coIusidérstioI lIc
moyen nécessaires i adopter pour afectuer le ciu-
tioupement requ ar le gouvernement exécutif il
cette roince, loucant l'aooi fait il le dite
société îles bien dépendanta de la succession de

JIAiN-hlAPITISthrie, VE'/NA,déoe t Ci-
route pur ceuus îlde ie ,vloéra lace.

Par ordre de la Présitent,

SUSANNE VANFELSON
- 1ecrtai're.

Québec, 13 décenmbre 1848.

Hiâtons.noius de dire à l'honneur (le

P'immnense majorité de l'Assemblée, que
les témoignages d'un assenliment mérité
ont couvert ces interruptions linconveilan-
tes..

--Le R. P. Lacordaire prêche l'Avent
dans léglise cathdrale de Dijoin.,.

-On dit qu'un concile d'uvêques caîho-
bq aes a ptre tenu à Paris, à Pexempl
du concile r.um, cnce moment, - 'WVurt-î -

M-f ChiyfilsdU(Cn ds céldbres
avocais de 'Angleterre et juge a la Mnar.

inique, c'etnconverti derièreinent au
calholeine. Be coup îutre habi-
tants de l'île.ayant suivi son: exeiple ont
été reçus dans le sein de la véritable Egli..
se.

-Plusieurs journaux ont assuré que
Mgr Marilly était traite, dans sa prison,
avec tois les égards dus a sob rang. Il
paraît au'contraire que ce véfiérable évé-
est enfeirmé sous.des voûtce humides et ob-
crures, sépart. dCe toute communication
avec ses ouailles, aCec sof 'clergé et ses
amtis. Aucun catholiue dm ail-

prés de lui. 'Au tmoîgage d'un préfet
vaudois, adviss ale. initer, Mgr.Marilly
a conserve,, au nileu de ces, persécu-
tions, tout son calme et:toute sa séré-
nité.

-Pie IX, toujours attentif au développe-
ment des sciences utiles dans les Etatis de
l'église, a'ordonné au cardiinal-prefet de la

congi gation des.êtudes,. ministre de l'iis-
tîuction publique, de s'occuper de l'érec-
tioi de chaires d'économie politique et de
droit commercial, tant' à Pl'iiversité de
Rouie qu'à celle de Pologne, comme aussi
de l'ouverture à Rome d'écoles d'agriculti-
re, de physique, mécanique et chimie ap-
pliquées aux arts.

DÉCÈS.
A G"tilly, le 4 "d" coumant, l'âge île 76 ans,

Dame Marie Louise liliy veuve de feu Abraliali

'VENTES PAR ENDA.
Par PETim~ SH EPPERD.'

VENTE D'EFFETS PRO'EYANYT D'UNE

BA NQUE RO UTE.
Epiceries, .Meu/lbles et Loyer de .Waison.

Seront vendiusns réserve Jas11le Il couran,
illa lie cieantoculpée par%. &T.

dA A .. Iz ii..In,'îî, i. iVauti.T CU,' leurs fonds de commerce, Meubles d,,
Ménlages, etc., etc. etc.,

"a n NE hee.
Le loyer de la mai'un Seras ia tenchère pré-ciséinenît à DEUX heures et : J)l'*îli.

Par ordi îessiyndes,
Quécec, l3décem.bre 1848.

i £{aA rehireeri.
y ,jurvemam ai k-

illesureur,
prend cele nes'iîîîî îl'insirncer aux ciboyens l,
Qiiéle iîii'îl e t!L'rî'iiiir .n icee ville, et îqu'il
est entré ci société avec> Jl. .LEcUT,
écer. .arciiîct et ingîénieur civil, Lee altircs se-
tont île ce jour ociduites s'ets le noin de

Browne et Lecourt,
1R CIITECTES e 1VNGENIEUJ:S C1ILS,

&c., &C., &c.
dans les. bureaux prentement cc ieliés par .\l.

Lecourt, No. 29, Rtue Biuade, vis-u-vie
le bureau le Poste.

B. & L. sont mainteiant prêtsa lexécuter îls.u

eLANS Pour îdifices publics et pi lticuliers, daiia
il i'où,tile lsModerîne, et fouric s es slit3-
cificatins, îles etiisu tdtai sirveillcî:t
aussila construction a es prix mod iés.

Crineiamn îe pt a e et de jadiîîs de toutes
sortes.

i -iresurelesmra cmues dle touts descriptions.
Uý: Mr. Brown îàll'lionneur d'inifuiner qui'

îleiIis son absence le cette ville. il a été l'ar-
du de divers -'licfi'es publics cilCusdu,

panm lesquels sont:
Jlre Banque de la Cité,
iallle ds0 Od/d Pre//o
Presbytère Uniltririe,
''/eéetc O/lymJique, Montrél.

, .Eglisepruesby aene Ecoaisr.
C/espeleresbytériennîe, Lachiiine,
Théâtre Royal, Torontoîc,

outre de nombreux édifices île particuliers dans le
1iaut et fals-Canaîla.

Québec, 13 décembre 1818.


